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INTRODUCTION

POURQUOI CET AVENT AVEC MARIE

Où va le monde à la veille du troisième millénaire ? Nul ne le sait à vues humaines.





Où va le monde?

On a vu monter des violences sauvages, incontrôlables et irréconciliables, en ex-Yougoslavie, au Rwanda, chez les Tchétchènes et autres peuples de Russie, en Israël et ailleurs. Les violents, les dictateurs, jusqu'ici impuissants, face au potentiel des grandes puissances, acquièrent de nouveaux moyens d'intimidation. Le moyen suprême, l'arme atomique, est déjà aux mains de plusieurs petites nations. D'autres, et des aventuriers terroristes, sont en bonne voie pour s'en emparer.

Plus gravement, le matérialisme et l'immoralisme tranquilles continuent leur emprise illusoire sur le monde. Le triomphe du capitalisme sur le goulag a mis fin à « la persécution en Russie », selon la promesse de Notre Dame à Fatima, mais n'a pas réalisé « la conversion de la Russie ».

Certes il y a un large mouvement de baptêmes dans la plus vaste des nations, où le soleil ne se couche point durant l'été. Mais le capitalisme a exporté dans ce pays un vaste courant de matérialisme pratique, d'érotisme et aussi de pauvreté, car le minimum vital – logis, chauffage, souvent gratuit, et un petit emploi, parfois inutile -, assuré à tous par le régime communiste, manque cruellement à ceux qui n'ont pas su se mettre dans le peloton de tête de l'expansion capitaliste libérale. Cela rend problématique l'avenir de ce grand peuple slave, doué pour toutes les patiences depuis le temps des tsars.

En France, la situation n'est guère plus réjouissante. L'abondanceest là, pour la quatrième puissance économique du monde, mais pauvreté et mendicité s'étendent. Elles montent dans les classes moyennes écrasées de charges énormes et privées de l'aide et des avantages (fussent-ils familiaux) réservés aux indigents.

Les menaces terroristes montent : les unes viennent des foyers religieux intégristes d'Algérie ou d'ailleurs; d'autres, des banlieues explosives qu'on a inconsidérément concoctées.

Plus largement, notre jeunesse reçoit de plus en plus rarement une formation formellement chrétienne, fondée sur la foi et les sacrements, y compris dans notre enseignement catholique, le plus souvent trop centré sur les études et la culture, pour s'occuper de la foi et de la formation chrétiennes. Sur ce terrain, l'ignorance des jeunes est vertigineuse. Ils sont le plus souvent réduits à quelques sympathiques idéaux humanitaires de solidarité ou d'écologie, qu'ils découvrent en partie par eux-mêmes. Les médias et l'opinion les poussent unilatéralement au plaisir et à la liberté sexuelle, prématurée, à l'abri trompeur du préservatif, que cette liberté même fait oublier par la moitié d'entre eux au moment psychologique.







L'appel du Pape

Le pape Jean-Paul II connaît bien la situation. Depuis sa jeunesse il a été aux prises avec la toute-puissance politique de la dictature marxiste, sans autres armes que les seules valeurs morales et chrétiennes. Après la victoire qui l'a promu à la tête de l'Église, il ne baisse pas les bras, mais il est plus difficile de vaincre le matérialisme libéral qui s'insinue partout, sur la pente de toutes les facilités. Si Jean-Paul II agit et se bat pacifiquement sur tous les fronts, en homme de prière, il regarde aussi au-delà des remous de ce monde. Il voit l'Europe naître du Marché commun et de la monnaie unique. Il l'invite à revenir à ses racines chrétiennes, sans lesquelles elle ne sera pas.

Au seuil du bimillénaire de la naissance du Christ que les hommes vont célébrer avec flashes et bombance, il se souvient que Dieu est né dans le monde, il y a deux mille ans, d'une humble jeune fille, la Vierge Marie : une naissance discrète, parmi les pauvres, de l'intérieur de l'humanité. C'est toujours de l'intérieur que Dieu naît et fructifie dans les cœurs par une adhésion de foi profonde (Le 1, 38), comme dans le cœur de la Vierge Marie (Le, 2, 19 et 51), comme il est re-né de François d'Assise ou Thérèse d'Avila, et aujourd'hui de mère Teresa ou sœur Emmanuelle de Sion et tant d'autres.

C'est dans cet esprit qu'il invite l'Église et tous les hommes de bonne volonté à faire de ce temps qui nous sépare de l'an 2000 un Avent avec Marie, pour que naisse, au seuil du troisième millénaire,une civilisation de l'amour. Il sait que l'entreprise n'est pas facile dans un monde matérialisé, laïcisé, désacralisé, en plein combat spirituel à tous niveaux, mais il sait aussi qu'une grande soif spirituelle monte dans les élites face au monde unifié, tandis qu'un sens de la solidarité planétaire grandit dans le monde, à l'heure où tant d'écroulements continuent dans les masses. Jean-Paul II propose cet Avent « à un peuple qui tombe et cherche à se relever » (Encyclique Redemptoris Mater, n° 52).







Découverte de Marie au cours des siècles

Dieu s'est confié à cette femme pour sa naissance (Le 1-2) et lui a confié tous ses disciples en la personne du disciple bien-aimé, au seuil de sa mort (Jn 19, 25-27). Le troisième millénaire est-il une approche de la fin des temps et de ce dévoilement de Marie?

Depuis l'Évangile le cœur des chrétiens n'a cessé de la découvrir.

À partir des IVe et Ve siècles, on a multiplié les icônes, ses fêtes, très populaires, des églises, chapelles et monuments de toutes sortes en son honneur sur toute la planète.







Pourquoi est-elle mise à l'écart?

Depuis un quart de siècle, au lendemain du Concile, un reflux s'est produit. Le pape Paul VI lui-même en a été saisi : « Mais qu'est-il donc arrivé à la Madone... pour que nos cœurs ne soient plus enclins vers elle? » se demandait-il dans son allocution du 25 avril 1970.




Pourquoi?


1 Le généreux « mouvement marial », né au début du XVIIe siècle s'émerveillait, à juste titre, de son mystère. Mais il avait ses outrances et polarisations. Le Concile y a mis bon ordre avec prudence et modération. Mais beaucoup ont été trop loin. Ils ont rejeté la Vierge Marie avec les artifices, surcharges et caricatures qui la défiguraient, comme qui jette le bébé avec l'eau du bain (R. Laurentin, La Question mariale, Seuil, 1963).

2 Un large courant exégétique, influencé par la « critique » réductrice, issue du doute systématique lancé par Descartes, a conduit beaucoup de catholiques à douter de l'historicité des Évangiles et très spécialement de ceux qui concernent la Vierge : l'enfance (Mt 1-2 et Le 1-2), Cana (Jn 2, 1-12), le Calvair (Jn 19, 25-27) et la Pentecôte(Ac 1, 14). Ils les ont considérés comme des fictions ou affabulations littéraires tardives de la communauté primitive.

3 Plus largement, notre philosophie, dominée par l'idéalisme et le rationalisme, a largement substitué le sujet à l'objet, l'homme à Dieu, ses droits à ses devoirs. Dans ce climat, l'agnosticisme s'est développé, plus vite que l'athéisme. Depuis le début de notre siècle, l'athéisme est passé de 225 000 adeptes à 262 millions, et l'agnosticisme de 2 millions à 1 milliard (selon l'Encyclopédie statistique de W.D. Barrett). La démythologisation s'est attaquée en priorité, depuis 1835, à la virginité de Marie, récemment jusque chez les catholiques, non sans décharner la catéchèse et la prédication, malgré la réaction profonde du grand théologien protestant Karl Barth au lendemain de la Première Guerre mondiale.

4 De nombreuses Vies de Jésus l'ont dépouillé de ses miracles, de ses paroles, de sa conscience divine, comme on l'aurait fait d'une construction tardive. Dans ces livres, la Vierge n'est plus vierge, mais mère de famille nombreuse. Il ne s'agit pas de dévaluer le rôle admirable des mères de famille, chef-d'œuvre de la création, mais, comme l'a très bien perçu Karl Barth, autre est la création par l'amour humain de nouvelles personnes humaines, autre est la venue de Dieu même dans la race humaine. Pour signifier ce Mystère différent, il fallait un autre signe, verrons-nous. Des exégètes catholiques ont soutenu ouvertement cet iconoclasme, lors du récent débat de 1995.

À la série des livres sur le Christ, succéda, en fin d'année 1995, un livre sur Marie qui aggravait les mêmes doutes, et les étendait à la Conception virginale. Une partie de la presse catholique n'y vit pas difficulté et sembla même confirmer avec signature d'exégètes catholiques : « Nous ne savons rien de Marie. » L'éloge du livre était tel que des fidèles, impressionnés, en firent cadeau à leurs prêtres et aumôniers, dont plusieurs me confièrent leur étonnement devant cette décadence.

Appelé en décembre 1995 à participer à l'émission d'une chaîne de télévision qui avait eu la bonne idée d'évoquer Marie à l'occasion de Noël, j'eus la surprise de me retrouver avec 3 chrétiens dont 2 catholiques qui nageaient dans ces eaux-là et doutaient même de la Conception virginale du Christ, pourtant si courageusement enseignée par l'Évangile, à contre-courant de la culture ambiante du Ier siècle : juive et païenne.

5 À toutes ces causes s'est ajouté un œcuménisme mal compris. La Vierge étant une difficulté pour les protestants (non point à l'origine puisque le concile de Trente ne jugea pas utile d'en traiter), beaucoupde catholiques pensent contribuer au rapprochement en reléguant la Vierge. Cette facilité pesait déjà dans les couloirs du Concile. Quand on disait : « C'est mauvais pour l'œcuménisme », cet argument massue était souverain. J'ai souvent insisté pour qu'on aille plus loin en posant simultanément la question : Est-ce vrai ? Est-ce nécessaire ? En quel sens ? Car ce n'est pas en minimisant la Révélation et l'exigence de l'Évangile qu'on fera progresser l'unité.









Pour une redécouverte

Pour que le projet de Jean-Paul II : « Un Avent avec Marie vers l'an 2000 » porte ses fruits, il importe de retrouver Marie en vérité, les fondements de son histoire, de la foi, et de notre relation vécue à la Vierge. C'est à cet effet que ce livre présente simplement le bilan d'un demi-siècle de recherches objectives, selon l'histoire, la Révélation, et son rôle maternel dans la vie chrétienne.

Mais avant d'aborder ces trois étapes, voyons les racines, la genèse et le développement du projet de Jean-Paul II.








I

GENÈSE ET DÉVELOPPEMENT DU PROJET DE JEAN-PAUL II





ORIGINE DE L'AVENT AVEC MARIE

Dès mars 1979, Jean-Paul II, pas encore sexagénaire, le plus jeune pape élu depuis Pie IX, publiait sa première encyclique : Redemptor hominis. Il la commençait en posant la grande question de son pontificat : « Comment l'avènement d'un nouveau millénaire pourra-t-il marquer le développement de l'histoire humaine ? »

Et il la terminait de même, en invitant à préparer cet anniversaire de la naissance du Christ avec Marie et à son exemple.


L'Église a toujours, et particulièrement en notre temps, besoin d'une mère. Que Marie, mère céleste de l'Église daigne persévérer avec nous dans la prière du NOUVEL AVENT de l'humanité afin que nous formions l'Église, corps mystique de son Fils (n° 32).





En termes encore enveloppés, c'est déjà l'invitation à un Avent avec Marie.

Cette suggestion et la prédilection du Pape pour Marie, relancèrent les pétitions, multipliées sous Paul VI, pour obtenir la célébration du bimillénaire de la naissance de Marie, durant une année à choisir autour de 1980. Mais Paul VI ayant refusé ces pétitions, Jean-Paul II ne pouvait y accéder. Il réitéra le refus de son prédécesseur le 26 juillet 1982 par l'intermédiaire de son secrétaire d'État.


Après un nouvel examen par les organismes compétents, Sa Sainteté a confirmé, selon l'avis de son prédécesseur Paul VI, qu'il ne retient point opportun d'agréer ladite proposition.



Vu ce refus, on s'étonna d'entendre Jean-Paul II suggérer, à Lourdes, le 15 août 1983 :


Ne serait-il pas opportun de célébrer le deuxième millénaire de la naissance de Marie?






Le Pape revenait-il sur sa décision? Non, mais vu l'incertitude sur la date de la naissance de Marie (à une dizaine d'années près), il reprenait le projet en élargissant la perspective : non à une année particulière mais à un long Avent avec Marie pour qu'elle aide l'Église à préparer, avec le même amour, la nouvelle naissance dans les cœurs et dans le monde au seuil du nouveau millénaire.

Et c'est pour ouvrir ce long Avent comme un printemps de grâce qu'il ordonna l'Année mariale 1987-1988. Il la décida en hâte, soudainement, à la surprise de ses collaborateurs bousculés par cet imprévu, le 1er janvier 1987. Elle eut lieu de la Pentecôte suivante à l'Assomption de 1988 et fut illustrée par son encyclique Redemptoris Mater (« Mère du Rédempteur ») axée sur le millénaire du christianisme et l'œcuménisme en Russie.







ANTÉCÉDENTS

Ce projet de notre fin de siècle a de profondes racines.



L'expérience de l'Église

Tout au long de la vie de l'Église, du moins à partir du Ve siècle, les chrétiens ont voué une grande confiance à Marie : la Tradition chrétienne millénaire professe la filiale assurance que Marie, établie au sommet de l'amour, veille sur ses enfants.

« On n'a jamais entendu dire qu'aucun de ceux qui ont eu recours à votre protection ait été abandonné », dit une prière très populaire qu'on récitait dans bien des familles (y compris la mienne) depuis le Moyen Âge : le Souvenez-vous (R. Laurentin, Retour à Dieu par Marie, Œil, 1991).





L'expérience de Jean-Paul II

Karol Wojtyla a vécu profondément cette expérience depuis sa jeunesse désolée. Orphelin de père, étudiant mobilisé par le service du travail obligatoire, comme ouvrier aux usines Solvay de Cracovie, il emportait dans cette atmosphère délétère, le Traité de la vraie dévotion à Marie de Grignion de Montfort, et le lisait pendant les pauses. Ce petit livre est resté maculé de produits chimiques, mais le cœur de Karol en a été illuminé. Ce fut une étape importante de sa montée vers le sacerdoce, qu'il n'envisageait pas à la fin de ses études secondaires, et de tout son avenir qu'il a remis entre les mains de Notre Dame. De ce livre, il a tiré sa devise pontificale, placée sous la lettre M (initiale de Marie) : Totus tuus : « Tout à toi. »





L'expérience victorieuse de la Pologne

Karol Wojtyla précédait ainsi le primat de Pologne, Stefan Wyszynski, qui fit, seulement 10 ans plus tard, la même consécration. C'était le 8 décembre 1953. Il était séquestré, coupé des évêques et du peuple, réduit à la prière : rude épreuve pour cet homme fort, frustré de tout moyen d'action. C'est dans ces conditions désespérantes, mais non désespérées qu'il mûrit sa consécration à Dieu par Marie :


Depuis trois semaines, je me suis préparé à ce jour. Par l'intermédiaire de la meilleure des Mères, je me fais esclave du Christ.





Il osait ce mot, sachant bien, avec Montfort, qu'un esclavage d'amour, envers Dieu Créateur de notre liberté même, comme tout don total d'amour n'est ni oppression, ni dépendance, ni esclavage, mais union sur le pied d'égalité qui résulte toujours de l'amour, fût-ce entre un roi et une bergère.

Ce fut le point de départ d'un plan pastoral pour rechristianiser la Pologne en profondeur : catéchèse, famille, séminaires, épiscopat même... quand il serait libéré. Trois ans plus tard, ayant achevé ce plan, il envoya clandestinement un Acte de consécration de la Pologne, pour être lu, au sanctuaire national de Notre-Dame de Czestochowa :


S'il n'y a pas d'évêque, qu'un prêtre le lise, s'il n'y a pas de prêtre, un laïc ou le sacristain, mais qu'il soit lu! insistait-il.



Et c'est à partir de là que commença l'irrésistible ascension des trois W : Wyszynski, Wojtyla, Walesa.

- Wyszynski, libéré en 1956, rebâtit méthodiquement, sous la férule de l'athéisme persécuteur, mais sous le manteau protecteur de Marie, la foi, les familles, la catéchèse, les séminaires, un sacerdoce et des évêques d'élite : il obtint le pouvoir de les nommer, de manière discrétionnaire, à l'égal des patriarches.

- Wojtyla fut l'un d'entre eux, dès ses 38 ans, en 1958. Il dut interrompre ses vacances aventureuses dans des gorges, en canoë, pour en recevoir la nouvelle. Dès lors, il devint tout naturellement l'homme de confiance de Rome et le principal et loyal collaborateur de Wyszynski auquel certain auraient voulu l'opposer, puis le premier pape Polonais de l'histoire.

- Walesa a surgi entre-temps... Ce jeune ouvrier électricien (né pendant la guerre), déjà père de famille nombreuse, que la messe quotidienne et une profonde confiance en la Vierge soutenaient dans ses luttes ouvrières, sous la férule marxiste, fut le fer de lance qui acheva la victoire du cardinal Wyszynski.

L'intelligentsia socio-culturelle nourissait alors un grand mépris pour l'église polonaise, « cléricale et autoritaire, apolitique, donc stérile », disait-on. Walesa fit la preuve qu'elle suscitait au contraire la libre créativité d'un laïcat ouvrier indépendant, sur un terrain social et séculier, car les grandes œuvres, même chrétiennes, ne tombent pas du ciel. Elles germent laborieusement de la lourde terre.



OEBPS/9782213658285_img001.jpg
René LAURENTIN

Un Avent
avec Marie

vers 'an 2000

La connaitre,
découvrir sa présence
et une parfaite consécration a Dieu

Nouvelle édition
revue et mise a jour

FAYARD





